
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 52 (1907)

Heft: 10

Artikel: Aux manœuvres du Périgord

Autor: Balédyer, Emilien

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-338624

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 17.03.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-338624
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


770 REVUE MILITAIRE SUISSE

AUX MANCEUVRES DU PfiRIGORD

Mais, d'abord, y a-t-il eu vraiment des manoeuvres dans le

Perigord? Sur les trois jours reserves aux Operations du i2p

corps d'armee contre le i8", le premier (12 septembre) a eHe

employe ä prendre le contact; le second (i3 septembre), ä le

perdre; le dernier (i4 septembre), ä brüler la poudre qu'on
n'avait pas eu occasion de brüler les jours precedents.

En röalite, donc, les enseignements de cette tres courte pe-
riode ont 6t6 plutöt maigres, au point de vue tactique. Ils u'a-
vaieut pas ä etre tres abondanls au point de vue strategique.
En fin de compte, ils ne se pretent guere ä une etude, et ils
ne peuvent donner lieu qu'ä des considerations plus ou moins
« ä cöte" ».

Le general Hagron, qui avait choisi le terrain sur lequel les

manoeuvres ont eu lieu, avait trouve qu'il se pretait mal aux
rencontres. Et c'est pourquoi il avait röduit ä trois seulement le

nombre des seances consacrees ä celles-ci. On a ete quelque peu
surpris de cette appreciation du theätre des Operations. La rd-
gion situee au Nord etait, en effet, rendue difficile aux mouvements

des troupes, et surtout aux deploiements, par les
nombreuses et importantes forets qui s'v trouvent : celles de Dirac,
d'Horte, de la Rochebeaucourt. Mais on pouvait descendre plus
au Sud, dans la vallee de la Dronne, et les environs de Riberac,
qui se sont pretes ä des combats de divisions.. se seraient tout
aussi bien pretes ä des engagements de corps d'armee.

On sait que, brusquement, le general Hagron a donne* sa de-
mission. Non moins brusquement, le general Millet a ete desi-

gne pour le remplacer et pour diriger des manoeuvres qu'il
n'avait pas preparees, dans un pays qu'il ne connaissait pas.
Le temps manquait, d'ailleurs, pour etudier la region. II fallut
improviser.

Dans ces conditions, il a paru tout naturel de donner des

themes larges, de laisser libre essor aux initiatives et de faire

jaillir la lecon des faits memes qui se produiraient en
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cours d'execution. Le malheur est qu'il ne s'est rien
produit.

La direction des manceuvres croyait qu'il se passerait tous les

jours quelque chose ä proximite de Gouts et de Cherval; aussi
avait-elle assigne ce point pour Finstallation de son quartier
general. II ne s'y est rien passe du tout.

Elle avait cru sage de decider, par avance, que Faction serait
suspendue de 10 % heures ä midi, sans autre avertissement. Or,
pas une fois cette interruption n'a pu se produire, ainsi qu'on
le verra plus loin.

En d'autres termes, Fexecution a trompe toutes les previsions.
Elle a glisse en quelque sorte entre les doigts de l'autorite su-
perieure qui a öte plus ou moins deconcert^e par la tournure
que les evenements ont prise et qui resültait de la grande inde-
pendance laissee aux chefs des partis.

Ceux-ci avaient leurs corps d'armee conccntres, dans la jour-
n6e du 11, l'un autour de Marlhon, l'autre autour de Tocane.
Une distance de dix ä onze Heues les separait. Ces deux points
se trouvant sur le meme meridien, le i2e corps, qui etait au
Nord, n'avait qu'ä marcher vers le Sud, et le i8e corps, qui
etait au Sud, n'avait qu'ä marcher vers le Nord, pour que la
rencontre eüt lieu.

Donc, un theme leur fut donne qui avait pour consequence de
les diriger comme il vient d'etre dit. Mais, en meine temps, on
leur recommandait une extreme circonspection. Les Instructions
adressees aux arbitres portaient qu'ils devaient proscrire impi-
loyablement tout mouvement apparent. Le mot d'ordre etait de

se cacher. On tenait particulierement ä ce que la consigne füt
observee en prösence de Fassistance de marque qui honorait
les Operations de sa curiosite. De nombreux officiers anglais,
notamment, avaient recu des permis de circulation en dehors
des attaches militaires et des envoves qui faisaient partie des
missions officielles. Ces idoines se promenaient en civil, inspec-
taient les colonnes en marche, traversaient les cantonnements,
exercant un contröle incessant et eclaire. Pour ne pas encourir
leurs critiques, on redoublait de prudence. Et c'est sans doute
ce qui fit que les deux partis n'arriverent pas ä s'aecrocher.

Les cavaleries se rencontrerent bien, et les avant-gardes fu-
rent au moment d'en venir aux mains. Mais les troupes avaient
marche si longtemps sans rencontrer Fennemi qu'elles etaient



772 REVUE MILITAIRE SUISSE

extenuees lorsqu'elles se joignirent. 11 fut donc decide que la

manceuvre s'arreterait.
Le i3 septembre, chacun des partis, se trouvant rassemble ä

proximite de ses cantonnements de dislocation, laisse ä l'adversaire

le soin de venir le chercher, se dissimule de son mieux et

pietine sur place. Personne ne marche. Donc, pas de rencontre,
pas d'engagement. Sur quoi, la presse, un instant deeue de
n'avoir pas assiste ä la bataille annoncee, se ressaisit, reflechit
et se console en proclamant qu'on a renonce aux anciens erre-
ments, qu'on a probte enfin des lecons du Transvaal et de la

Mandchourie, qu'on a appris ä cheminer avec prudence et que,
ä la guerre, on marche plus souvent qu'on ne se bat. Beiles
decouvertes, ä la verite N'empeche que, lorsqu'on a recu For-
dre d'agir offensivement, on devrait d'abord se trouver et en-
suite s'empoigner, au lieu de jouer ä cache-cache. Or, cet ordre-
lä t'tait le seid qui eüt i$te donni*. On l'a iuterprete comme une
invitation ä partir vite et ä courir sus ä Fennemi. avant meme
de rien savoir sur son compte. C'est ainsi que les colonnes ont
ete mises en route, au petit bonheur, des i heure du matin. Et
ä 9 heures, elles marchaient encore.

Le i4 septembre, le general Millet, qui avait retenu les deux
adversaires plutöt qu'il ne les avait pousses, jugea que, malgre

les eloges donnes par les reporters ä la suppression des

manceuvres ä grand tapage et ä grand spectacle, il fallait faire
du tapage et donner un spectacle. II prit donc ses dispositions
pour qu'enfin la rencontre eüt lieu. Et il eut meine pleine
satisfaction, car, au lieu d'une manceuvre, il y en eut deux, separees
par un Intervalle de huit kilometres : lena et Auerstaedt!

Un peu plus, il n'y en eüt eu aueune, car un maudit brouil-
lard empecha de se voir jusqu'ä 9 1/2 heures euviron. Parti
vers 5 heures' de la Rochebeaucourt pour me diriger sur le

Puy-de-Versac qui surplombe la vallee de la Pude, et qui a sur
eile un eommandement d'environ 76 metres, j'ai commence par
suivre le cours de la Nissonne. II faisait tres clair. Les hau-
teurs seules etaient noyees dans la brume. Au contraire, me
trouvant ä 6 %, heures sur le Puy-de-Veriac, j'y etais baigne
par les ravons d'un soleil qui commencait ä devenir ardent;
mais les fonds etaient noyes dans des sortes de bandes d'ouate
extremement opaques et tres nettement delimitees. Puis elles
s'eleverent si bien que, vers 8 3/4 heures, ä la ferme de Cour-
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melle, pres de Bidon, point culnünant entre la Pude et la Li-
sonne, je me trouvai de nouveau eu pleine obscurite.

Le canon, dont on avait de loin en loin entendu quelques
detonations, s'etait tu sur toute la ligne ä ce moment.

II etait 9 h. 20 quand enfin le brouillard se dissipa complete-
ment et detinitivement. L'heure etait d'autant plus tardive que
certaines troupes devaient partir dans Fapres-midi meine pour
regagner leur garnison. C'etait le cas, en particulier, pour les

batteries du Cours pratique de tir de Poitiers. Un train les at-
tendait ä la Station de la Tour-Blanche, oü elles devaient s'em-
barquer vers 1 heure. Or, ä 10 heures, elles se trouvaient ä

deux Heues de lä, ä la ferme de Bigounies, tout pres de Bidon.
Dans ces conditions, il etait impossible de donner aux peripe-
ties de la bataille le developpement qu'elles auraient pu avoir
si on en etait venu aux prises des le lever du soleil. Au lieu de

disposer de six heures, il a fallu faire tenir dans trois foismoins
de temps tout le deroulement de FopeYation. Les evenements
ont donc pris une allure vertigineuse qui contrastail singulieie-
ment, — 011 pourrait dire : ridiculement — avec la lenteur
qu'ils avaient affectee la veille et Favant-veille. Autant on avait

exagere alors la circonspection, autant 011 se mit ä exagerer
l'audace. Et ce fut le grand fracas, et ce fut le grand spectacle,

et ce fut, en un mot, tout ce qu'on s'etait precedemment
felicile d'avoir su eviter.

S'il fallait juger de la tactique par ce qu'on en a pu voir dans
cette unique rencontre, on n'aurait pas de paroles assez severes
ä prononcer. Mais il ne s'agissait plus d'arl militaire. Les assis-
tants voulaient entendre parier la poudre : on la fit hurler.
Officiers et soldats s'y preterent d'autant plus volontiers qu'ils
n'en avaient pas encore trouve Foccasion. Ils etaient un peu
enerves de n'avoir pas tire un seul coup de fusil. Ils avaient
häte de vider les cartouchieres et lescoffres. Les faits de guerre
dont j'ai ete temoin autour du cimetiere de Vendoire, et que de

nombreux officiers francais ou etrangers contemplaient du haut
de la croupe de Puymoreau, passent en enormite toutes les

enormites dont on a coutumc de nous regaler.
II n'y a pas lieu de s'y arreter.
Les preliminaires ont ete conduits plus methodiquement. En

particulier, j'ai pu constater les heureuses dispositions prises ä

Bigounies par le groupe du Cours pratique de tir dont j'ai parle



774 REVUE MILITAIRE SUISSE

et qui s'est montre digne de sa reputation. Aussi bien n'y a-t-il
pas en France de batleries sotimises ä un entrainement pareil ä

celui qu'il recoit. Et il serait etonnant que, pratiquant comme
il le fait, le service en campagne et le tir, par des exercices presque

journaliers, il ne mit pas la plus grande aisance ä occuper
les positions convenables.

Cette artillerie etait installee sur la contre-pente, en arriere
de constructions, derriere des haies et un fouillis inextricable de

Vegetation. Elle n'etait pas vue; la lueur meme des coups ne

pouvait etre apercue des lignes ennemies. Mais quels dangers
ne cree pas la presence en avant des bouches ä feu de vastes

espaces sur lesquels on n'a aueune action Je me figurais quelques

tirailleurs s'y faufilant et tirant ä bonne portee sur les
officiers qui offraient d'admirables cibles, montes qu'ils etaient
sur des caissons, huches sur des observatoires. Quel desarroi
eussent jet(5 quelques balles bien ajustt'es en ddpit des boucliers
et des autres moyens de protection dont disposent les batteries.
Aussi me semble-l-il tres d«*sirable qu'on puisse etablir la ligne
d'artillerie beaucoup plus pres des cretes qu'on ne peut le faire
actuellement, oblige qu'on est d'assurer Finvisibilite des lueurs.
On y arrivera si les pourparlers actuellement en cours aboutis-
sent ä nous donner une poudre sans fumee el sans flamme.
Quand, par-dessus le marche, eile sera sans bruit, quelle revo-
lution dans la tactique!...

J'ai peu vu la cavalerie. Dans la matinee du 12, pourtant, entre

5 %, et 6 heures, j'ai assiste au defile* d'une brigade, avec
ses batteries ä cheval, dans les rues de la Rochebeaucourt. Les
montures et les attelages m'ont paru en bon etat. En tous cas,
leur allure d&iotait de la vigueur. Leur trot allongt', voire leur
galop, m'a semble exagere. Cette vitesse excessive doit etre
r^servee ä des mouvements exceptionnellement urgents, sur le

champ de bataille. Dans une simple marche, comme celle dont
il s'agissait, il est sage de se conformer aux reglements.

II est vrai que ces regiments n'avaient pas une avance
considerable sur le corps d'armee qu'ils avaient ä eclairer. J'ai lieu
de croire qu'ils n'ont pas rempli ä la satisfaction generale le röle
dont ils etaient chargös. Car, le 12 au soir, le i2e corps n'etait
pas au courant des positions oecupees par le i8e, des mesures
prises pour la marche de ses colonnes, et, par suite, de ses in-
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tentions probables. Aussi marchait-on avec un bandeau sur les

yeux.
Le i3 au soir, bien que la distance entre les deux adver-

saires füt reduite ä environ deux Heues depuis le matin, le
general Altmayer ignorait encore ce qu'etait devenu le corps du
general Oudard. A la nuit, seulement, il sut que le i5e dragons
et le ioe hussards s'etaient installes ä la Tour Blanche, avec
l'artillerie du 24e regiment; qu'une colonne — une division,
croyait-on, — avait ete vue se dirigeant sur Nanteuil-de-Bourzac
ou la Chapelle-Grezignac, point qui formait son extrdme gau-
che; qu'enfin le quartier general du i8e corps se trouvait ä

Chansaux, ä 3 kilometres au sud de Cherval. Mais il y avait
toute une division, plus la brigade coloniale, dont on avait
completement perdu la trace.

Ce n'est pas que Faudace ait fait deTaut ä certaines reconnaissances.

Ce meine jour, i3 septembre, sur les 9 heures du malin,
j'ai rencontre un Iieutenant avec trois cavaliers du i5e dragons
qui sont restes trois heures entre le Net, le Lac et la Feuillade,
tous points entoures de troupes ennemies qui ne les ont pas vusr
aueune d'elles n'ayant fait fouiller le chemin encaisse, borde
d'arbres et de buissons, dans lequel ils se promenaient tran-
quillement. Mon attention a eTe appelee sur eux par des hennis-
sements auxquels les fantassins aupres de qui je me trouvais
n'ont pas prete la moindre attention.

J'ai rencontre aussi d'autres reconnaissances et des patrouilles
qui faisaient leur office avec toute la vigilance et la circonspec-
tion desirables. Mais, en definitive, il faut croire que leurs in-
vestigations etaient mal dirigees ou mal coordonnees, puisque
le eommandement est reste si longtemps incertain.

Autre Observation: on consulte trop volontiers les habitants,
les civils, les ecriteaux, la carte. Bien des fois on m'a inlerpelle :

c Quels regiments avez-vous vus? Quel chemin ont-ils pris? Oü

va-t-on en suivant cette route? Comment s'appelle ce hameau?»
Des officiers m'ont pose des questions de ce genre, et beaucoup
de sous-officiers et de soldats isoles.

En pays ami, 011 peut consulter les gens. Mais fera-t-on
toujours la guerre en pays ami Ne sera-t-on jamais au milieu de

populations ou hostiles ou incapables de comprendre les questions

pose*es en francais? Et aura-t-on toujours des eartes? Et
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¦ces eartes seront-elles dressees avec les signes conventionnels
dont se sert notre etat-major?

Je voudrais que, aux manoeuvres, on se fit une regle de ne

pas demander son chemin. Par suite de circonstances que je ne

m'explique guere, la plupart des ecriteaux indicateurs avaient ete
enlevt's des poteaux places aux carrefours; il ne restait guere
que les plaques fixees ä demeure sur les maisons, dans les vil-
lages. Quant aux bornes kilometriques, elles sont en pierre tel-
lement tendre que les inscriptions qui y sont gravees ne tardent
pas ä devenir illisibles. II en resulte que, comme par un fait
expres, le secours de ces renseignements faisait defaut aux ca-
valiers. Je ne suppose pas qu'il ait manque par un dessein pre-
medite du gt'neral directeur. Mais pourquoi ne pas introduire
dans la pratique ce qu'a produit, je pense, le hasard Le
eommandement pourrait interdire d'interroger les passants ; il pourrait

möme conseiller ä ceux-ci d'induire svslematiqueinent en

crreur les militaires qui les questionneraient. La veVitable diffi-
culte ä la guerre, c'est de se debrouiller au milieu de renseigne-
inents contradictoires, de demeler le vrai du faux, que ce faux
vienne de Fignorance ou d'un desir de tromper.

L'infanterie que j'ai vue aux avant-postes sur la ligne Les

Beauvais - Lutardias-Boudoire m'v a paru correctement placee.
Mais les sentinelles ne surveillaient pas la campagne avec beaucoup

d'activite. II etait clair qu'elles se sentaient en pleine se-

curite, ä Fabri de toute agression. En garnison, les factionnaires
sont tenus en eveil par la crainte d'une ronde ou d'une visite
de postes. II m'a paru qu'ici, ne redoutant rien, on redoublait
d'indifference.

Un petit fait Mais les petits faits fönt les grands enseignements,

comme les petits ruisseaux fönt les grandes rivieres...).
Un petit fait donc.

J'ai parle de la ferme de Courmelle, situ«*e sur une hauteur

pres de Bidon, et oü j'ai passe une demi-heure le i4 (de 8 1fi h.

a 8 3
4 h.). J'ai dit que le brouillard en s'elevant nous avait

entoures d'un nuage qui avait ete s'epaississant. Or, ä quelque
3oo metres de Courmelle, oü se trouvail au moins un bataillon,
commencait un petit bois assez epais : il couvrait la pente qui
devalait vers Fennemi, arrivant jusque sur les bords du gros
ruisseau de la Pude. Ce bois facilitait donc Fagression du pla-
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teau. Et celle-ci etait fort ä redouter, car, venant de parcourir la
vallee de la Pude, j'y avais vu les manchons blancs de l'infanterie

coloniale. II y en avait ä une demi-lieue de la ferme.
A mi-chemin entre celle-ci et la lisiere superieure du bois,

une demi-douzaine de chätaigniers, au pied desquels une senti-
nelle veillait : une seule. Elle etait debout. Pour mieux voir, au
Heu de se cacher derriere un des troncs, eile se tenait devant.
Quand le brouillard se mit ä devenir plus dense, intriguti de
savoir quelles mesures on prendrait pour augmenter la securite

que cette opacitd croissante rendait de plus en plus precaire, je
m'approchai pour m'en rendre compte. Je pensais qu'on allait
porter des hommes en avant, formant une chaine ä intervalles
de six ä dix pas — c'etait ä peu pres la limite de perception
visuelle — afin d'etre garanti contre toute surprise. Rien, hors

que la vigie se replia disant qu'il etait inutile de rester, puis-
qu'elle ne voyait rien, et qu'elle risquait d'etre enlevee. II ne
m'a point paru que cet acte d'initiative ait ete loue*; mais il ne
m'a point paru davantage que cet abandon de poste ait ete
bläme. On ne s'iuteresse pas ä ces details. Ne devons-nous pas
en conclure que les grandes manoeuvres, ainsi entendues, sonl
uiK- mauvaise eVole? Eh! Je sais bien qu'elles ont surtout pour
but Finstruction des generaux. Mais pourquoi les officiers subalternes

et les soldats n'y apprendraient-ils pas leur metier? En

perdant ainsi Foccasion qui s'offre de le pratiquer, on ne peul
epie desapprendre ce qu'on en sail...

J'ai vu le i38e ä Fontaine. II venait de Fouest et avait ä tourner

pour se rendre ä Champagne, au sud-ouest. II y avait donc
ä changer de direction ä angle tres aigu. Le jalonnement s'est
fait d'une facon particulierement satisfaisante : ä Fexception
d'une compagnie, qui a eu un moment d'hesitation, tous les

elements successifs du regiment se sont bien engagös dans la
bonne route.

Dans les colonnes, j'ai ete frappe de la facon dont est observee
la diseipline de marche. Tres peu de trainards, meme apres de

longues etapes. Les effectifs que j'ai releves etaient relativement
forts : 128 hommes par compagnie au ioo" regiment, 136 au
63e, ii2*au i38e. Donc, peu d'hommes ont düstre evacues. Or,
il y avait dejä une dizaine de jours qu'on marchait et qu'on se

battait. Certains corps avaient meme quitte leurs garnisons
depuis plus longtemps.
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La gaüche de la route est restee, en general, parfaitemennt
libre. De quoi il faut faire remonter le merite aux exigences du
eommandement, sans doute, mais moins peut-ötre qu'au sans-
gene des automobiles. On sait qu'il faut laisser place ä ces en-
combrants vehicules, et on n'attend pas qu'ils cornent pour se

ranger. Quelle que soit la cause, d'ailleurs, le resultat est lä :

on obeit aux reglements mieux qu'on ne le faisait jadis.
Aux haltes, les faisceaux sont formes avec soin et bien ali-

gnes. Les havresacs sont deposes en ordre contre les crosses.
Au iooe, que j'ai trouve le 12 entre Gombiers et Charras, les

capitaines ont profite de la halte horaire de 6 h. 5o pour exposer
la Situation aux cadres et aux hommes de leurs compagnies.
Tout le monde avait des eartes (dont la plupart distribuees par
les journaux populaires, ä titre de Supplement gratuit), et on
pouvait y suivre les explications : « Les tetes de colonnes du

corps d'armee doivent deboucher ä 7 1/2 h. sur la ligne Villebois-
Lavallette-Mareuil. »

La tenue est beaucoup meilleure que de coutume. Les hommes

sont rases d'hier. Les effets ont Fair d'appartenir ä la col-
lection de sortie et non d'etre des vetements d'interieur et de

eorvee, bien qu'ils portent Finsigne caracteristique de cette ca-
tegorie, de valeur inferieure.

Au cantonnement de La Rochebeaucourt, Fapres-midi, j'ai
admire la facon dont ce meme regiment faisaitle service etren-
tlait les honneurs.

J'ai moins admire' les carrioles, guimbardes, haquets, rou-
lottes et les vehicules generalement quelconques qui suivent les

colonnes. Bien que, en principe, les cantiniers soient supprimes
en temps de guerre, et que, par suite, il semble qu'ils devraient,
ä fortiori, n'etre point mobilises pour les manceuvres, tous les

corps avaient amenes les leurs. Seulement ces cantiniers ne por-
taient aucun uniforme. Leurs voitures n'etaient pas toutes du

type officiel, et beaucoup d'entre elles etaient attelees de betes

minables, efflanquees, criblees de tares. Derriere, suivaient des

charrettes de mercantis, portant de Feau, des provisions. II s'y
est ajoute, — le i3, au moins, — des tombereaux qu'on avait
fretes, au prix de 5 fr. par collier, pour porter les havresacs
des fantassins et donner ä ceux-ci Fallegement dont on parle
tant, mais que, en fin de compte, on leur refuse. Toute cette
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cavalcade d^pare le bon ordre des colonnes ä la queue des-

quelles eile se traine plus ou moins peniblement.
Spectacle non moins penible : beaucoup d'officiers de la

reserve ou de l'armee territoriale sont venus, en tenue, suivre les

Operations : on les y a sans doute convies, et je pense qu'ils
sont venus ä prix reduits, en feuille de route, comme nous di-
sons. Mais leur transport sur le champ de bataille n'a pas ete

assure. Ils ont du s'entendre pour louer de vieilles diligences
plus ou moins hors d'usage. Les uns sont sur Fimperiale; les

autres, dans la caisse, d'oü je me demande ce qu'ils peuvent
bien apercevoir. Ajouterai-je, en passant, que, si aucun moyen
de transport normal n'a ete prepare pour ces officiers, on ne
me paraft pas s'etre occupe' de leur nourriture et de leur loge-
ment? J'ai vu un capitaine d'infanterie territoriale et un lieute-
nant de re*serve dfner dans la möme salle que des soldats non
grade\s — automobilistes, cyclistes, cuisinier du general en chef
et autres « fricoteurs » — sans que ceux-ci les eussent salu^s :

ils sont meme restes couverls ä cöte des officiers qui etaient
nutete, et ils causaient entre eux ä haute voix, comme s'ils avaient
ete seuls. Sans-gene Strange! On aurait dit qu'ils se sentaient
une Situation officielle, ä cöte' de gens qui n'etaient lä que par
tolerance.

Si les grandes manceuvres sont l'ecole du haut eommandement^
c'est donc le travail des quartiers-gene>aux qu'il importe surtout

de suivre atlentivement. Mais ce n'est point ce qui me
parait avoir le plus ete contröle' soit par la direction meme, soit

par les arbitres : on s'est occupe de Fexecution plus que de la

coneeption.

Aussi bien peut-on dire que celle-ci a ete rudimentaire.

D'apres le theme initial, Angouleme et Perigueux sont deux

camps retranches ennemis. Ils ont chacun en couverture un
corps d'armee. Pour Angoulöme, c'est le i2e corps, dont le
centre de gravite est ä Marthon; pour Perigueux, c'est le i8e
dont le centre de gravite est ä Tocane l. Comme je Fai dit, et
comme le montre le croquis, Marthon et Tocane sont sur le
m6me mdridien.

Ordre fut donne ä chacun des deux corps d'armee d'agir
1 Une brisrade d'infanterie coloniale lui etait rattachee.
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offensivement contre l'autre, c'est-ä-dire qu'on les fil marcher
Fun sur l'autre.
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A la verite, je crois qu'il aurait fallu leur en dire davantage.
Cette action offensive ne se rattachait-elle pas ä un plan d'en-
semble? C'est probable : les deux adversaires ne devaient pas
avoir la meme indepcndance que deux duellistes qui vont vider
une affaire d'honneur sur le terrain. Mn commandant d'armee
faillirait ä son devoir, s'il se bornait ä prescrire une action of-
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fensive ä un de ses corps, sans lui faire connaitre ses desseins
ulterieurs, s'il ne Forientait pas.

Etant donc entendu que toute preoccupation autre que de se

joindre leur etait ä peu pres enlevee, les deux partis opposes
n'avaient qu'ä prendre le plus court chemin pour se joindre.
S'ils s'en ecarterent tres legerement. ce fut parce que, en incli-
nant quelque peu vers Fouest, ils trouvaient un terrain plus
accessible.

II est peu de regions plus sauvages et desertes que la zone immense de

forets ou plutdt de taillis de ebenes situes aux confins de l'Angoumois et du

Perigord. Ces bois herisses de rochers bizarrement tailles, projetes en encor-
bellement au-dessus de petits vallons sans eau, commencent presque aux portes
d'Angouleme. Ce sont d'epais fourres, taillis recouvrant des bruyeres, des ge-
nets et des ajoncs; puis, tres espaces. sont des baliveaux ou des grands chenes

reserves pendant les coupes

Teile est, allegee de quelques indications parasites, la descrip-
tion que M. Ardouin-Dumazet donne, dans le vingt-neuvieme
tome de son Voyage en France, de Ja rögion qui couvrait le
12'' corps, et dont celui-ci devait forcement se degager pour
venir plus au sud, dans un terrain qui se prelait ä Faction des
trois armes.

En certains endroits, le calcaire y est absolument denude. Dans le vallon
sans eau que remonte le chemin de fer, la table de röche est ä peine recou-
verte d'une pellicule de terre sur laquelle croissent ä grand'peine un pauvre
gazon, des genevriers nains et des plantes odoriferantes. Au fond des plis, oü
la terre s'est lentement amassee par I'effel des pluies amenant les molecules, il
y a quelques eultures. Mais ce plateau reste ä l'etat de nature.

Ce plateau (qui est un vallon, ne Foublions pas,) etait donc

particulierement favorable aux Operations, et les indemnites

pour dommages causes aux proprietaires devaient y etre peu
elevees. Double raison pour qu'on s'y portät, plutöt que sur les

lignes de croupes, plus ou moins boisees, en tous cas d'un fran-
chissement relativement penible, qui Fencadrent ä Fest et ä

Fouest.
Donc, le i2e corps n'eut rien de plus presse que de sortir

des forets, et il marcha sur trois colonnes, celle du centre par
La Rochebeaucourt.

Quant au i8p (general Oudard), il avait du temps. II pouvait
se donner Favantage de « voir venir », et, comme il avait ses
elements de part et d'autre de la Dronne, il commenca par les
rassembler en se concentrant au sud de Verteillac.
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Ayant ainsi appuye tous les deux vers Fouest, les deux corps
se retrouverent sur le meme meridien. Mais le i2e (general
Altmayer), s'etendait sur un front de marche de deux Heues et
demie euviron, tandis que le i8e restait masse.

On a reproche au general Altmayer de s'etre ainsi ctendu.
Mais il avait, pour le faire, de bonnes raisons : la distance ä

laquelle se trouvait Fennemi le mettait ä Fabri d'une agression;
il fallait se häter de sortir des defiles et des bois pour se retrou-
ver au grand air. Un front de 9 ou 10 kilometres n'est pas tel-
lement demesure' qu'on ne put rapidement y grouper ses
forces en cas de necessite, etant donne qu'on etait couvert par
une brigade de cavalerie, ä qui avait ete* assignee une double
mission, savoir :

1° Assurer le debouche du corps d'armee, trouver les gros de la cavalerie
adverse, les manceuvrer, leur intcrdire l'acces des tetes de colonnes amies,
suivre ces gros et les culbuter par derriere s'ils s'avancaient sur les ailes ;

20 Demasquer ä temps le front de combat du corps d'armee en se portant,
suivant les eventualites, soit sur-falle la plus menacee, soit sur les deux ailes,
soit dans les intervalles pour concourir au combat, mais en assurant avant tout
et jusqu'ä la fin la complete surveillance sur les ailes.

II ne semble donc pas que la dissemination des forces du
general Altmayer eüt de graves inconvenients. Et pareillement
il ne me parait pas juste de critiquer la marche de flanc faite

par le i8e corps, celui-ci etant hors de portee et, de plus, couvert

lui aussi de loin par sa cavalerie et, plus pres, par un fort
detachement de couverture.

Mais il faudrait, pour juger les dispositions prises de part et
d'autre, connaitre les raisons qui les ont inspirees et les arriere-
pens^es que le commandant pouvait avoir. Et, de meme, il
faudrait savoir quels renseignements ont determine le commandant

du 12' corps ä rester, le i3 septembre, sur trois colonnes
(les raisons qu'il avait, pour le faire la veille, ne subsistaient
plus), tandis que le general Oudard reprenait son mouvement
en avant en pivotant sur sa droite, de facon ä menacer la ligne
de retraite de son adversaire, c'est-ä-dire ses Communications
dans la direction d'Angouleme. L'ordre donne de Bertrie, le

12 septembre, ä 5^ heures, nous renseigne sur les intentions
du commandant du corps d'armee. Nous y voyons qu'il connais-
sait le fractionnement des forces de son adversaire, mais qu'il
se trompait, d'ailleurs, sur leurs itineraires et leurs effectifs : il
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s'imaginait qu'il n'y avait ä Faile droite qu' « un regiment ou

peut-etre une brigade », alors que c'etait une division tout
entiere. Si donc il s'est prepare ä « attaquer Fennemi sur son
flanc droit », en croyant que ce point etait le plus faible de son
front, il etait dans la plus complete erreur.

Quoi qu'il en soit, de part et d'autre, on s'est avance avec
une extreme circonspection et tres lentement. Le general Alt-
mayer, pris entre Fordre d'agir offensivement et « sa mission
principale qui est de couvrir Angouleme », etait visiblement
embarrasse : il y avait une manifeste contradiction entre ces
deux devoirs. C'est sans doute pour des motifs analogues que
le general Oudard a montre tant de prudence et que, ayant
masse ses deux divisions ä proximite* de la droite ennemie, oü
il n'y en avait qu'une, il n'a pas profite de sa superiorite nu-
merique.

II me semble que, si, au debut, les deux corps d'armee
avaient ete mis respectivement en couverture des camps retran-
ches d'Angoulöme et Perigueux, ils etaient releves ipso facto
de ce röle, du moment qu'on leur en avait assigne un autre qui
pouvait malaisement se concilier avec lui.

Toujours est-il que, tout en n'etant pas bien place pour
emettre une opinion ferme, on ne peut s'empecher de constater
et Finexactitude des renseignements recueillis de part et d'autre,
et Fexcessive longueur des preparatifs de la bataille qui fut
livree le i4-

J'ai suffisamment parle de cette affaire pour n'avoir pas ä

y revenir, et je terminerai par quelques mots sur le ravitaillement.

On a fait un certain bruit autour de Fexperience qui a ete
faite d'employer des fourgons automobiles au transport des

vivres du i8° corps.
« Pour le ministre de la guerre et par son ordre », le chef

d'etat-major de l'armee avait regle minuticusement tout le

fonctiönnement de leur service par un ordre fort detaille. Un convoi
partait tous les jours de Bordeaux avec les vivres necessaires, et
il se rendait en des « points de contact » fixes par le commandant

du corps d'armee, et oü les trains regimentaires devaient
venir s'alimenter, ä des heures egalement determinees par le

commandant.
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Les points de contact devaient etre choisis sur « des routes
(portees ä deux traits sur la carte au 1 : 80 oooe) oü la largeur
de la chaussee sera süffisante pour que les camions automobiles
et les voitures des trains regimentaires (qui pourront au besoin
etre placees sur les bas cötes) puissent etre accoles sans
risquer Fencombrement de la route. » Si je releve cette pres-
cription, c'est parce que j'ai note des chemins ä deux traits fort
etroits, notablement plus etroits que des chemins figures par un
seul trait. Et, donc, ladefinition donnee manque peut-etre un peu
de precision.

Le service a bien fonctionne. Mais comment aurait-il mal
fonctionne? Les machines sortaient des ateliers; on les avait
confiees ä des Chauffeurs experimentes; les convois etaient sur-
veilles. D'autre part, les routes etaient dans un etat d'entretien
parfait qui fait le plus grand honneur ä la vigilance du corps
des ponts et chaussees ou du service vicinal. C'est plaisir de se

promener sur ces belies voies. Mais qu'eussent-elles ete en temps
de guerre, si les cantonniers avaient ete mobilises pour faire
campagne? Au surplus, dans quel etat etaient-elles ä la fin des

manoeuvres apres que les gros bandages des roues des camions
les avaient labourees?

Et puis, encore une fois, on se trouvait en pays ami. Que
füt-il advenu de la voiture que j'ai trouvee en panne, le i.3, ä

6 heures du soir, au pont de la Dronne, entre Villetoureix et
Riberac, si la population avait ete hostile II ne m'a pas paru
que le convoi füt accompagne des moyens de defense necessaires

pour se faire respecter. Et, sans doute, le cas echeant, son meil-
leur moyen de salut sera dans sa vitesse, mais il ne faut pas
oublier qu'un obstacle mis en travers de la route suffira pour
arreter la colonne.

Ces reserves faites, il est evident que des convois d'automo-
biles sont plus souples que des trains de chemins de fer : ils

peuvent varier leur itineraire au gre des circonstances et les

pousser plus loin, c'est-ä-dire se rapprocher des troupes et
eviter de longues courses aux trains regimentaires. Ils le peuvent
d'autant mieux qu'ils peuvent se fractionner en troncons dont
chacun va ä un point de contact difterent, pour operer le trans-
bordement, puisque malheureusement cette Operation reste
indispensable.

Mais les manoeuvres d'automne he conviennent guere pour
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l'experimeutation d'organismes considerables, complexes et spc1-

ciaux. On l'a compris pour le service de sante, par exemple,
qui est exerce* ä part. C'est quelque chose d'analogue que le

general-major Laymann a propose de faire dans une recente
broehure sur La Cooperation des troupes aux Operations du
ravitaillement des armees geantes dans les guerres futures.

Partant de ce principe que « Fapprovisionnement par les
Services administratifs (intendances) mene plus vite ä la faim

que Fapprovisionnement par la troupe elle-meme, exploitant les

ressources du pays », Fecrivain allemand demande que les
officiers se preparent en temps de paix ä cooperer ä cette exploi-
tation. Des etudes theoriques leur en donneraient une pre-
miere idee, et celle-ci prendrait une forme concrete par des

« exercices d'alimentation » pour lesquels on se plaeerait, autanl
que possible, dans des circonstances analogues ä celles que produit

la guerre.
L'idee est originale, et il m'a paru qu'elle meritait d'etre

signalee, en passant, si en dehors qu'elle soit de Fobjet meme
de cet article. Mais le prineipal merite des grandes manoeuvres
n'est-il pas dans les suggestions qu'elles fournissent? N'est-il
pas d'appeler Fattention sur tous les aspects de la guerre? Les
acteurs et les speetateurs doivent rentrer chez eux avec l'esprit,
haute des problemes. Lcs idees se levent chemin faisant, sans
qu'on ait le temps de courir apres, si j'ose ainsi parier. Pour
tirer de ces exercices tout ce qu'ils renferment d'utile, il faut
les reprendre par la pensee, refiechir ä ce qu'on a fait, se de-
niander si on aurait pu faire mieux. Cet examen de conscicnce,
cette self-critique est extremement profitable, surtout si on s'y
livre par ecrit et non mentalement. Je connais des officiers qui
en ont pris Fhabitude, et qui s'en trouvent bien. Mais il y a plus
ä faire, et mieux, qu'ä raisonner sur les situations dans lesquelles
on a ete place : c'est de songer ä d'autres qui auraient pu se

presenter, c'est de refiechir ä toutes les questions qui ont surgi
en cours de route, c'est de ne pas negliger les ä-cötes des

Operations, et de laisser l'esprit vagabonder sur tout ce qui, de pres
ou de loin, se rattache aux choses de la guerre.

Je reclame pour les notes qui precedent le benefice de ces
observations. Que le lecteur excuse leur decousu et leur super-
ficialite, et qu'elles lui soient simplement une occasion de par-
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faire par lui-meme son Instruction. Nous n'apprenons bien que
par un effort personnel. Demandons aux autres de nous fournir

des materiaux; et efforcuns-nous de les mettre en ceuvre.

Emilien Baledykr,
Capitaine d'infanterie.
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